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M. Fave, à la suite de la lecture du procès-verbal, signale une erreur qui 
le concerne. Dans la précédente séance, il a présenté au nom de M. Breton 
(de Champ) un exemplaire du Traité de Nivellement, dont cet'ingénieur vient 
de faire paraître une deuxième édition. Quant au travail manuscrit relatif 
aux Porismes d’Euclide, dont il a été question dans la même séance, il 
avait été adressé directement par l’auteur. 


ANATOMIE COMPARÉE. — Observations sur le développement centripète de la 
* colonne vertébrale. — Dualité initiale de l'élément vertébral du squelette ; 


par M. Serres. 


« Dans le travail inséré dans le XXV® volume des Mémoires de l'Aca- 
démie, j'ai rapporté plusieurs cas de spina bifida antérieur, et j'ai montré 
que, d’après les principes de l’ostéogénie, la théorie des arrêts de dévelop- 
pement rendait une raison suffisante de ces anomalies si singulières. 

» Mais on conçoit que, pour que cette explication revête les caractères 
d’une démonstration anatomique, il est nécessaire d'établir que les corps 
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vertébraux se développent par deux noyaux primitifs d’ossification, puisque 
le spina bifida antérieur n’est qu'une exagération et un arrêt de ce mode 
de formation de la colonne vertébrale. De plus, ce mode de formation 
n'étant lui-même qu'une conséquence de la loi centripète des développe- 
ments organiques, on voit encore comment il se fait que dans ces cas les 
masses latérales des vertèbres sont complétement ossifiées, tandis que leurs 
corps le sont imparfaitement. 

» Cette imperfection de développement des corps vertébraux est, au 
reste, reproduite par certains Poissons cartilagineux et par les Poissons 
fossiles de l’ordre des Sauroïdes et des Ganoïdes. 

» On sait que les vertèbres des Poissons sont caractérisées par la fosse 
conique dont leur corps est creusé à chacune de ses faces. On sait que les 
doubles cônes creux qui occupent l'intervalle entre denx vertèbres sont 
remplis par une substance gélatineuse. On sait de plus que cette substance 
pulpeuse passe de l’un de ces vides à l’autre par un trou dont chacune des 
vertèbres est presque toujours percée primitivement dans son centre. Il suit 
de là que, considérée dans son ensemble, cette portion molle forme un 
cordon ou chapelet gélatineux qui enfile toutes les vertèbres et qui estalter- 
nativement mince et renflé chez certains Poissons. 

» Mais un fait auquel on n’avait pas donné, jusque dans ces derniers 
temps, toute l'attention qu’il mérite, c’est celui que nous offrent certaines 
espèces de Chondroptérigiens, comme la Lamproie, l'Esturgeon, la Chimère, 
le Polyodon. Chez ces Poissons, le trou de communication d’un corps ver- 
tébral à l’autre est si large, que les corps vertébraux peuvent être considérés 
comme des anneaux, et que le cordon gélatino-fibreux qui les enfile étant 
sans inégalités dans son diamètre, constitue une véritable corde, dont il 
porte aussi depuis longtemps le nom dans la Lamproie. C’est là le type de 
ce que l’on a nommé corde dorsale. dans le développement primitif des Ver- 
tébrés, type qu'il ne faut pas perdre de vue pour apprécier à leur juste 
valeur les assertions dont ce cordon gélatineux et membraneux a été l’objet 
dans les vues génétiques de ces développements. 

» En effet, si, chez la Lamproie, le nom de corde vertébrale ou dorsale 
s’applique à la masse entière gélatino-fibreuse qui constitue et remplace les 
corps vertébraux, chez les autres Poissons cartilagineux ainsi que chez les 
Poissons osseux, cette dénomination ne peut se rapporter qu'à la tige de 
cette même substance qui occupe la partie centrale des disques des ver- 
tèbres. C'est faute d’avoir fait cette distinction « que la phrase vagne, mais 
» dont on se sert souvent, chorda dorsalis, pour la base embryonique fibro- 
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» gélatineuse de l’épine, peut être une nouvelle source de confusion, » non 
pas seulement, comme le fait observer M. R. Owen (1}, « par la raison 
» que le terme corde spinale s'applique à cette partie importante de l’axe 
» nerveux que l’on nomme myélon (moelle épinière), » mais encore par la 
raison que le vague du mot corde dorsale, impropre anatomiquement en 
lui-même, étant appliqué tantôt aux disques vertébraux tout entiers, tantôt 
à la tige fibreuse qui occupe leur partie médiane, tantôt enfin à la gaine 
membraneuse dont ces disques sont enveloppés, il en est résulté qu’à l’aide 
de cette dénomination abstraite et si mal définie, quelques physiologistes 
ont pu avancer que le développement de la corde dorsale était une protes- 
tation contre la loi de la dualité primitive des formations organiques. C’est 
à cette assertion erronée que nous allons répondre par les faits, en rappelant 
que la corde dorsale prise pour type chez la Lamproiïe représente l'axe de la 
colonne vertébrale formée par le corps des vertèbres. 

» C’est par la démonstration de la dualité du corps des vertèbres que 
commence mon travail sur les lois de l’ostéogénie. J’établis d’abord que les 
os existent à l’état cartilagineux avant de devenir solides par l'addition du 
phosphate de chaux, et je montre ensuite que c’est dans cet état primitif 
qu'il faut les observer, si l’on veut acquérir des notions exactes sur les 
phénomènes de leur formation, car la transformation osseuse est en général 
la répétition de la formation cartilagineuse. 

». Dans les corps vertébraux des Oiseaux, la chondrification est centri- 
pète; elle commence toujours, comme chez les Reptiles, sur les côtés et par 
deux points, l’un droit, l’autre gauche; elle s'étend ensuite de dehors en 
dedans, et n’envahit que tardivement la ligne centrale du corps vertébral. 
Peu de temps après que les deux noyaux cartilagineux se sont réunis sur la 
partie médiane, les molécules d’ossification se déposent sur la partie cen- 
trale de chaque noyau cartilagineux; leur adossement donne à ce double 
noyau primitif une forme bilobée qui, de proche en proche, envahit la 
ligne médiane qui séparait si nettement les deux cartilages. La dualité 
osseuse est trés-facile à voir dans toute l’étendue du rachis les quatrième, 
cinquième et sixième jours de l’incubation ; elle est surtout manifeste dans 
les vertèbres du sacrum et dans les vertèbres cervicales. 

» Chez le têtard des Grenouilles, la chondrification est également binaire; 
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il y a un demi-disque cartilagineux de chaque côté, séparés sur la ligne 
médiane par un ruban mince de leur enveloppe membraneuse; plus tard, 
les molécules osseuses se déposent sur le cartilage, et l’on voit de la manière 
la plus manifeste les deux mnoitiés du disque vertébral sur toute la ligne du 
rachis. Le têtard de la Grenouille des arbres ( Rana arborea) est très-propre 
à cette recherche. Dutrochet l’a vérifiée dans tous ses détails, et voici la 
conclusion de notre éminent physiologiste : 

« La formation des os dicones vertébraux s'opère par la conjugaison de 
» quatre pièces, ce qui confirme la loi de perforation ou d’homéozygie de 
» M. Serres; sa loi de symétrie se trouve également confirmée par nos 
» observations, puisqu'il est certain que les quatre pièces séparées qui for- 
» ment les corps des vertèbres des Batraciens ont deux de leurs points de 
» réunion sur la ligne médiane (r). » 

» La théorie de la composition vertébrale du squelette occupait beau- 
coup les anatomistes à l’époque où je soumis mes recherches sur les lois de 
l'ostéogénie à l’Académie des Sciences. Le développement de la vertèbre, 
qui constitue une des bases de cette théorie, intéressait d’autant plus les 
physiologistes, qu’il devenait indispensable à la connaissance de l'élément 
vertébral dans la composition osseuse du crâne. De là la discussion que 
souleva la dualité osseuse primitive de la vertèbre que je venais de démon- 
trer. Dugès fut d’abord du nombre des anatomistes distingués qui la re- 
poussèrent ; mais plus tard, appelé à suivre lui-même le développement du 
squelette des Batraciens, il vérifia cette dualité avec une telle précision, que 
je crois devoir transcrire le passage de son travail où il expose : 

« Dans le principe de la troisième période du développement des Batra- 
» ciens, si l’on ouvre avec une épingle le canal vertébral en partie mem- 
» braneux, en partie cartilagineux, qu’on le vide de son contenu, qu’on 
» ouvre en dessous la gaine du cartilage rachidien, et qu’après en avoir 
» enlevé sans violence la partie la moins consistante, on étale le reste sur 
» une lame de verre, on apercevra un commencement d’ossification pour 
» chaque corps de vertèbre. Une opacité notable à l’état frais, en examinant 
» le cartilage à contre-jour, la blancheur des points où l’ossification com- 
» mence à la surface supérieure de ce cartilage desséché et observé à la 
» lumière réfractée, signalent ce commencement d’ossification. Est-ce par 


(1) Mémoires pour servir à l’histoire anatomique et physiologique des végétaux et des 
animaux, t. XI, p. 312, 
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un point central ou par deux points latéraux que le corps des vertébres 
s’ossifie d’abord? Question assez importante relativemént aux lois de 
l’ostéogénie, et qui a été diversement résolne chez les Vertébrés supé- 
rieurs, affirmativement par M. Serres, négativement par Béclard. On se 
rangerait aisément à l’avis de ce dernier, si l’on se contentait d’observa- 
tions peu nombreuses et peu variées; mais la duplicité primitive du noyau 
d’ossification ne peut plus étre révoquée en doute quand on a suivi par gra- 
dations presque insensibles le passage de l’état cartilagineux pur à l’état 
osseux. Deux nuages bien isolés troublent d’abord la transparence du 
cartilage, sur deux points parallèles et aussi écartés entre eux qu'ils le 
sont des masses ou apophyses latérales; peu à peu ces nuages deviennent 
plus épais; ils sont enfin tout à fait opaques; mais cette intensité de 
visibilité, s’il est permis de s'exprimer ainsi, ne s'accroît qu'à mesure 
qu'ils s’élargissent; c’est surtout du côté de la ligne médiane qu'ils 
gagnent à mesure qu'ils s’épaississent; de sorte que quand leur centre 
primitif est bien opaque, bien blanc (par la dessiccation), déjà un nuage, 
pareil à celui de leur première origine, les réunit entre eux. Ce nuage ne 
tarde pas à devenir aussi opaque que les points latéraux; mais il reste 
quelque temps plus étroit, de sorte que chaque vertèbre n’a qu’un noyau, 
mais bilobé; plus tard enfin ce noyau unique a pris la forme carrée. 
Comme l’ossification marche plus vite dans les vertèbres antérieures que 
dans les postérieures, il y a un moment où l’on trouve un noyau carré 
dans les plus avancées, bilobé un peu plus en arrière; plus loin deux rayons 
réunis par un nuage; plus loin encore deux points nébuleux séparés, et 
tout à fait en arrière le cartilage pur. 

» Les masses latérales commencent à s’ossifier en même temps et peut- 
être plus rapidement que le corps, car on aperçoit bientôt la structure 
osseuse dans toute leur étendue. 

» Ce n’est pas pour ces dernières, mais seulement pour le corps, que nous 
avons à signaler quelques différences entre ce que présente la Grenouille 
et ce que nous venons de décrire. Après les premiers pas de l’ossification, 
on la voit, dès le milieu de la troisième période, envahir au niveau de 
chaque vertebre future le pourtour du cartilage rachidien. Une virole 
osseuse remplace ici le point carré ou cuboïde dont nous parlions plus 
haut. Ces viroles s’élargissent peu à peu, se touchent enfin dans Ja 
période suivante, et, en s’épaississant par degrés, de la circonférence au 
centre, amincissent de plus en plus le cartilage central, qui, toujours 
continu dans toute sa longueur, se trouve ainsi renfermé dans un étui 
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partie osseux, partie membraneux J'en ai acquis la complète certitude, 
et j'ai vu que ce n’était que longtemps (plusieurs mois du moins) après 
la métamorphose complète, que les vertèbres ressemblent, comme l'a 
dit M. Dutrochet, comme Cuvier l’a constaté ensuite, à celles des 
Poissons; je parle des Poissons adultes et de la majenre partie d’entre 
eux. Dans les périodes précédentes, c’est parmi certains Chondropté— 
rigiens, la Lamproie par exemple, qu’il faut chercher une analogie plus 
complète. 

» Revenons maintenant au B. fuscus et à ceux qui lui ressemblent, et 
voyons quels changements éprouvent leurs vertèbres dans la quatrième 
période : c’est pendant sa durée que s’opèrent le rapprochement et la sou- 
dure des lames vertébrales entre elles, et des masses latérales avec le 
corps; de sorte qu’à l’état parfait, l'animal a ses vertèbres complètes et 
d’une seule pièce, quoique fort jeune encore (cinquième période), J'en 
excepte toutefois le condyle ou globe intervertébral, que nous avons déjà 
étudié chez l'adulte; mais, avant de parler de ces globes, suivons le dé- 
veloppement ultérieur du corps des vertèbres et les modifications de la 
tige cartilagineuse, comme nous l'avons fait par anticipation pour la 
grenouille. Le noyau carré s’épaissit et s’élargit peu à peu, mais reste 
toujours concave, non-seulement en dessus, mais encore en avant et en 
arrière, et surtout en dessous. Pendant toute la durée de la quatrième pé- 
riode, la portion déjà ossifiée des vertèbres représente en dessous un 
demi-canal ou gouttièere qui loge la tige cartilagineuse. Cette gouttière 
devient de moins en moins profonde à mesure que la métamorphose 
approche, la tige cartilagineuse se ramollit dans la même proportion, 
et à la fin sa fibre membraneuse seule lui conserve sa forme; piquée, 
elle s'affaisse en laissant écouler un liquide visqueux, grumeleux, débris 
de l’ancien cartilage, et l’on peut, en l'insufflant, lui rendre brusquement 
la forme qu’elle avait aux précédentes périodes. Durant la cinquième 
période, la gaîne est affaissée, aplatie, toujours adhérente au-devant du 
corps des vertèbres; mais elle paraît plus étroite, parce que celles-ci se 
sont élargies sans qu'elle ait changé de volume; la gouttière du corps 
s’est peu à peu remplie, et la gaîne semble se réduire enfin en un liga- 
ment plat, sans avoir été, comme chez la Grenouille, envahie ou entourée 
par l’ossification. Chez celle-ci, on pouvait croire que les globes inter- 
vertébraux n'étaient dus qu’à la solidification de la tige cartilagineuse 
emprisonnée dans l’anneau du corps vertébral et coupée en segments par 
l'occlusion de ces anneaux; on à ici la preuve du contraire. A la fin de 
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» la quatrième période, on voit, entre les vertèbres, des boules cartilagi- 
» neusés, plus saillantes même que le corps des vertèbres encore creusé 
» en gouüttière, du côté de la gaine du cartilage avec lequel elles n’ont pas 
» plus de continuité de texture que l’os vertébral lui-même. Ces globes se 
» sont donc formés lors du cartilage rachidien ; ils ressemblent d’abord à 
» des vésicules interposées entre les portions ossifiées, et ce n’est qu’apres 
» la métamorphose qu’il s’ossifient eux-mêmes, pour se réunir, comme on 
» sait, chez l'adulte, par une de leurs faces, au corps de certaines vertèbres, 
» tandis que l’autre face sert à une articulation mobile par frottement. 
» Une semblable articulation s’établit entre la première vertèbre et l’occi- 
» pital, lorsque les condyles de celui-ci s’ossifient. Jusque-là il y avait 
» union intime; dans la première et la seconde période même, le cartilage 
» rachidien était tout à fait continu au cranio-vertébral; ce n’est que dans 
» la troisième qu’une ligne opaque, ou du moins paraissant telle à la ré- 
» fraction, s'établit entre eux. 

» De tout ce que nous venons de dire, il résulte que l’ossification du 
» corps des vertèbres, comme celle de plusieurs os du crâne, s’opère non 
» dans l'épaisseur, mais à la surface du cartilage qui composait le rachis 
» du têtard à la seconde période; que, chez la Grenouille, l’os entoure 
» même ce cartilage. Quant à la masse latérale, j'ai lieu de croire que les 
» matériaux osseux enveloppent aussi une branche, un processus cartilagi- 
» neux; en effet, je trouve leurs apophyses exactement tubuleuses et vides 
» dans les vertèbres desséchées d’un très-jeune sujet du B. fuscus (1). » 

» Le développement de la vertèbre chez les Reptiles nous conduit à la 
formation de ce même élément chez les Poissons, chez lesquels les masses 
latérales se spécifient avant la partie centrale. 

» Chez les Branchiostomes, les Mixinoïdes et les Ammocetes, il n’y a pas 
de spécification distincte des masses latérales ; l'enveloppe fibreuse, en se 
dédoublant en haut, forme un canal qui protége la moelle épinière; et en 
bas, vers la région postérieure du corps, elle se dédouble de nouveau pour 
former une gouitière dans laquelle se logent l'artère et la veine caudales. 

» Chez ces Poissons inférieurs, rien n’indique le mode selon lequel appa- 
raîtra la solidification de la colonne vertébrale, puisqu'on ne voit dans la 
gaine membraneuse ni plaques cartilagineuses, ni aucune trace des points 
d’ossification. Mais, à un degré supérieur de développement, ce mode se 


(r) Recherches sur l'ostéologie et la myologie des Batraciens à leurs différents âges, 
pages 103, 104, 105, 106 et 105. 
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dessine et on voit apparaître manifestement les indices non équivoques de 
la dualité primitive de l’axe vertébral du tronc. 

» Le-genre Petromyson est particulièrement intéressant à étudier sous ce 
rapport. Ici des plaques cartilagineuses apparaissent sur la face externe de 
la gaine d’enveloppe; il est donc intéressant de bien suivre cette manifesta- 
tion première ; car, si le développement est centrifuge, une plaque cartila- 
gineuse unique se montrera au milieu de cette gaine et radiera tout à l'en- 
tour. Si, au contraire, le développement est centripète, les plaques cartila- 
gineuses se disposeront par paires sur cette gaine, afin de protéger la moelle 
épinière. Or, chez tous les Pétromysons, des plaques cartilagineuses tou- 
jours disposées par paires existent à la face externe du tube spinal; une 
plaque est à droite, la seconde à gauche, et leur isolement permet de les 
considérer comme les rudiments d’arcs vertébraux supérieurs qui, s’incli- 
vant l’un vers l’autre, constituent le canal qui loge la moelle épinière. Il en 
est de même inférieurement du canal destiné à l’artère et à la veine cau- 
dales; ici encore, de petites plaques cartilagineuses isolées se montrent à 
droite et à gauche de la gaine, pour constituer les deux moitiés du canal 
hématique. Le même mode de formation des arcs supérieurs et inférieurs 
existe chez les Polyodons. 

» Chezles Sturioniens, les arcs supérieurs sont séparés des inférieurs par 
un intervalle dans lequel la gaîne est restée membraneuse, à l'exception 
toutefois de la partie antérieure de la masse pulpeuse qui constitue le noyau 
de la tige intra-vertébrale. Cette partie antérieure qui correspond au corps 
de la vertèbre des autres Vertébrés est solidifiée plus tard comme le sont les 
arcs supérieurs, et cette solidification s'opère par une extension de la base 
de ces deux arcs qui, de chaque côté, se portent l’un vers l’autre. D’ou il 
suit que la partie qui représente le corps de la vertèbre est formée par la 
fusion de la base des deux arcs vertébraux qui fournissent, chacun par 
moitié, les deux demi-cercles dont la réunion constitue l’anneau vertébral 
du corps (Muller). Les Chimères sont d’autant plus aptes à dévoiler ce méca- 
nisme de formation, qu’il existe chez ces Poissons de minces anneaux ossi- 
fiés, siégeant dans l'épaisseur même de la gaine périostique qui ceint la tige 
gélatineuse intra-vertébrale, 

» Dans les Poissons osseux, six noyaux distincts entrent dans la compo: 
sition de la vertébre; deux pour les arcs supérieurs, deux pour les arcs in- 
férieurs et deux pour la partie annulaire du corps. Conformément au déve- 
loppement centripète, les paires d’arcs sont les premières à apparaître, et ce 
fait est si constant, que Ratké, puis, après lui, M. de Baer, n’avaient reconnu 
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que ces deux paires d'éléments dans la composition de ces vertèbres. Le si- 
gnalement de la paire centrale est dû à Muller, qui reproduit à ce sujet le 
mode de développement exprimé par Dutrochet dans l’ossification du di- 
cone vertébral de la Salamandre. 

» Considérés ainsi dans leur ensemble, les Poissons inférieurs, notam- 
ment les Branchiostomes, les Mixinoïdes, les Ammocètes, puis les Lamproies, 
les Polyodons, les Esturgeons et les Chimères nous offrent d’une manière fixe 
et permanente les divers temps de l’ostéogénie de la vertébre : temps divers 
que l’ossification de cet os, si simple en apparence, et en réalité si com- 
plexe, nous présente transitoirement dans l’ostéogénie des Poissons osseux. 
Ainsi que nous l'avons énoncé dans les lois de l’ostéogénie, les Poissons car- 
tilagineux sont donc sous ce rapport des embryons permanents des Poissons 
osseux, ou les fœtus des fœtus, comme s’exprimait Cuvier. 

» Cette fragmentation primitive de la vertèbre est opposée sans vul doute 
à l'hypothèse des préformations organiques; mais elle constitue dans la 
science et dans la nature le fait nécessaire de l’épigénèse. Ce n’est en "effet 
qu’à l’aide de ce fractionnement que peuvent se former les canaux divers 
qui, chez les Poissons, entrent dans la composition de leur colonne verté- 
brale. 

» Le plus constant de ces canaux est celui qui enceint la moelle épinière 
et qui représente, chez les Poissons, le canal vertébral des Mammifères, des 
Oiseaux et des Reptiles. Sa formation est si évidemment produite par la con- 
jugaison ou l’homéozygie des deux arcs supérieurs, que ce mécanisme n’est 
mis en doute par aucun anatomiste. Chez les Sturioniens, la conjugaison de 
ces arcs est même double; et de cette double conjugaison résulte et doit 
nécessairement résulter, d’après les lois de l’ostéogénie, un double canal 
épivertébral : l’un inférieur, encaissant la moelle épinière, et l’autre supé- 
rieur, logeant un cordon fibreux qui, par sa position, mériterait le nom de 
corde dorsale à plus juste titre que le cordon gélatineux qui enfile le trou 
central des corps vertébraux. 

» Après le canal qui loge la moelle épinière, le plus important et aussi 
le plus général chez les Poissons, est celui destiné à enceindre et à protéger 
l'aorte. Comme le premier, ce second canal est produit par la conjugaison 
des deux arcs inférieurs qui, marchant de dehors en dedans à la rencontre 
l’un de l’autre, forment un enclos qui loge le tronc principal de la colonne 
sanguine. Or, n'est-ce pas pour protéger ces deux organes fondamentaux 
de la vie animale et de la vie végétative que l’ossification débute par ces 

©. R., 1861, 2M€ Semestre. (T. LIII, N° 9.) 49 


(AGE) 
parties latérales de la vertébre? N'est-ce pas un accord parfait entre la loi 
centripète et la loi de destination des parties? 

« Chez les Mammiferes, lorsque la gaine de la notocorde est chondrifiée, 
» le corps et l’arc neural (apophyses transverses) de chaque vertèbre se compo- 
» sent d’une paire de cartilages symétriques (1). » Chez l'embryon du Lapin, 
les premiers points d’ossification apparaissent sur les cinq, six ou sept der- 
nières vertèbres dorsales. La déposition des molécules de phosphate calcaire 
est précédée par une tache flavescente. Ces deux noyaux osseux du corps 
de la vertèbre se réunissent promptement, et de leur réunion résulte un 
petit corps transversal bilobé comme celui que lon observe chez les Batra- 
ciens. J'ai remarqué quelquefois, au milieu de chaque lobe de ce noyau 
vertébral, une dépression qui paraît correspondre à un capillaire artériel. 
Chez le jeune embryon du Cochon, la même disposition existe. Chez une 
jeun Baleine du Cap, les deux noyaux du corps des vertèbres caudales, 

s“parés sur la ligne médiane, avaient chacun 4 centimètres de large sur 
5 centimètres de hauteur. Au centre de chaque noyau se voyait une petite 
ouverture pour le passage des vaisseaux sanguins. 

Sur un jeune embryon de l’homme, la seconde vertèbre cervicale avait 
ses ne noyaux vertébraux séparés sur la ligne médiane par une petite rai- 
nure; sur la troisième il »”’y avait qu’une légère dépression; sur la quatrième, 
la rainure entre les deux noyaux existait comme sur la deuxième; la cin- 
quième était hilobée. Sur un fœtus du septième mois déjà déformé, les 
deuxième, troisième, quatrième et cinquième vertèbres dorsales étaient bi- 
lobées; sur la sixième, les deux noyaux vertébraux ne se touchaient que 
par un point; sur la septième, les deux noyaux étaient entièrement séparés. 

» Surun embryon du deuxième mois, les deux noyaux osseux du corps 
des vertèbres dorsales sont distincts et tenus à l'écart par une tige fibreuse 
qui les sépare. Les deux noyaux sont également distincts sur les deux pre- 
wières lombaires. Sur le squelette d’un embryon de deux mois et demi, les 
deux dernières cervicales présentent une trace de division sur la ligne mé- 
diane. La seconde dorsale est dans le même cas. Sur un embryon du qua- 
trième mois, les deux noyaux du corps de l’axis sont entièrement séparés 
l’un de l’autre; sur le squelette d’un embryon du même âge, le corps de 
l’axis a ses deux noyaux grèles très-distincts. 

J'ai remis à décrire en particulier le mode de formation de l'atlas, 
parce que cette vertèbre, indépendamment de l'usage qu'elle partage avec 


(1) R. Owen, ouvrage cité, p. 187. 
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les autres pour la formation du rachis, en remplit un autre, non moins 1m- 
portant, celui d'exécuter sur l’apophyse odontoïde un mouvement de rota- 
tion, d’où dépend celui de la tête. Cette circonstance qui lui est propre he 
pour son exécution que le corps de l’atlas soit creusé à sa partie postérieure 
d’une cavité articulaire, dans laquelle glisse l'apophyse odontoïde. Or toute 
cavité articulaire exige au moins deux pièces pour sa formation : deux lois 
se trouvent ainsi réunies pour la composition binaire du corps de latlas : 
la loi de symétrie et la loi de conjugaison. 

» J'aurais pu, à la rigueur, commencer par cette vertèbre l'exposition 
du principe du double développement des corps vertébraux, mais j'ai 
craint l'argument des exceptions qu'on oppose sans cesse aux nouveaux 
faits, et je l’ai, pour cette raison, conservée pour la dernière. 

» Je répète encore, malgré l'opposition qu'a éprouvée ce fait, que le 
corps de l’atlas ne commence jamais son développement avant la naissance. 
J'ai fait ouvrir cent fœtus, et cent fois on n’a rencontré aucune trace d’ossi- 
fication. J'ai cru devoir m'arrêter à ce nombre, n'ayant jamais observé une 
apparence d'exception. Ceci ue suffirait sans doute pas pour convaincre 
ceux qui m'ont objecté que sur tous les fœtus des embryons du cinquième 
au huitième mois dont on conserve les squelettes dans les collections de Pa- 
ris ou dans celles de l'Allemagne, on trouve constamment sept noyaux os- 
seux correspondant aux sept vertébres cervicales. Constamment aussi, 
ajoute-t-on, sur le squelette préparé de tous les fœtus à terme, on aperçoit 
autant de centres osseux qu’il doit y avoir de vertèbres au col. Peut-on sup- 
poser qu’onsoit justement tombé sur des exceptions dans la préparation de 
ces squelettes? N’est:il pas plus vraisemblable de croire que l’auteur qui 
avance ce fait aura lui-même observé un de ces cas qui s’éloignent des règles 
ordinaires ? 

» Quoique l'époque de l’ossification de l’atlas n'entre pour rien dans le 
principe du développement de cette vertèbre, toutefois, comme ce fait est 
très-intéressant pour l'anatomie de l’homme, je vais répondre à cette objec- 
tion, qui néanmoins n'en est pas une, comme on en Jugera bientôt. Une er- 
reur facile à rectifier l’a fait naître, car tous les squelettes de fœtus, conser- 
vés depuis le cinquième mois jusqu’au neuvième, offrent souvent les sept 
noyaux osseux dont on parle; mais correspondent-ils au corps de chaque 
vertèbre cervicale? La simple inspection suffit pour faire voir qu'aucun 
d'eux n'appartient au corps de la première. Ce corps est toujours formé par 
une lame membraneuse à laquelle viennent aboutir les masses latérales de la 
vertébre. Qu'est-ce donc que le septième noyau osseux ou le premier qu’on 
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observe sur ces squelettes? C’est évidemment l’apophyse odontoïde qui 
n’est pas encore réunie au corps de la deuxième vertèbre. Aussi les deux 
cer tres osseux qui lui correspondent (car rarement ce centre est unique) 
sont-ils superposés sur le corps de l’axis et placés au milieu de l’espace qui 
sépare la première de la deuxième vertébre. 

» Je reviens au développement de l’atlas. C’est du cinquième au septième 
mois après la naissance que j'ai aperçu sur le corps de cette vertébre les 
premières molécules osseuses. Leur double origine devient ici d’autant plus 
facile à constater, qu’elles sont écartées l’une de l’autre, et que leur accrois- 
sement se fait dans le sens inverse des autres. Nous avons vu que les deux 
molécules primitives tendaient à se rapprocher et à se confondre presque 
aussitôt qu’elles deviennent apparentes. Sur l’atlas, elles se développent 
toujours séparément; il se forme alors deux pièces distinctes, l’une à droite 
et l’autre à gauche, séparées par un cartilage intermédiaire. Ces pièces ont, 
à la fin de la première année, 5 millimètres de diamètre dans tous les 
seus; au dix-huitième et au vingtième mois, leur diamètre transversal est 
de 1 centimètre et leur diamètre perpendiculaire de 7 millimètres. A la 
deuxième année, le cartilage intermédiaire est quelquefois très-sensible 
et ne disparaît que dans le courant de la troisième, et alors seulement on 
trouve le corps de l’atlas formé d’une pièce unique; jusque-là il était dou- 
ble. Le corps de l’axis et de l’apophyse odontoïde est composé de deux 
pièces, séparées également sur la ligne médiane par un cartilage qui les isole 
d’une manière beaucoup plus distincte quesurles autres vertèbres du rachis. 

» Sur les animaux, l'ossification se fait beaucoup plus promptement que 
chez l'homme. Sur un embryon de Cheval non encore à terme, les deux 
pièces de l’atlas étaient déjà formées, mais le cartilage intermédiaire était 
encore très-prononcé. Sur un Anon de sept jours, elles étaient sur le point 
_de se réanir ; le cartilage interposé avait presque complétement disparu. La 
réunion était complète sur un autre Anon de trente-cinq jours après la nais- 
sance. Sur deux embryons à terme de Chevreaux, l’écartement entre les 
deux centres osseux était beaucoup plus grandi, l'isolement des deux pièces 
beaucoup plus marqué. Sur le Chien et le Chat, la jonction s'opère quinze 
jours avant la naissance. Chez le Lapin, la réunion n’est complète que le 
quinzième jour apres ou environ. Sur les plus jeunes Veaux que j'aie pu me 
procurer, J'ai toujours trouvé le cartilage intermédiaire effacé et le corps de 
l’atlas composé d’une pièce unique en avant; mais en arrière j'ai remarqué 
sur deux une suture qui indiquait l'isolement primitif des deux centres d’os- 
sification. Enfin parmi les animaux fossiles le corps de l’atlas chez le Meso- 
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terium est divisé en deux parties par une rainure quisiége sur la ligne mé- 
diane. Chez le Glyptodon, dont l’atlas a 18 centimètres de large, le corpstest 
séparé en avant et en arrière par une suture qui le divise également en di 
parties, l’une droite et l’autre gauche. Au sujet da Glyptodon, nous ferons 
remarquer que le corps des trois dernières vertèbres cervicales est d’une 
ténuité qui contraste avec l’épaisseur des masses latérales. Cette différence 
tient-elle au mode de développement? On sait que, d’après la loi centri- 
pète, l’ossification des masses latérales des vertèbres précède celle du corps. 
Or l'épaisseur, la dureté des os et de leurs éléments étant en raison directe 
de la précocité de leur ossification, l’arrêt du corps de ces vertèbres chez le 
Glyptodon est une confirmation du mode excentrique de développement 
des corps vertébraux. 

» L'absence totale de l’ossification de la corde dorsale ou des corps ver- 
tébraux dont la Lamproie nous offre le type, est encore une des expressions 
les plus frappantes de cette règle dé la formation des os, dont la vérification 
nous est encore fournie par les ossements fossiles. Les Vertébrés fossiles ne 
nous étant connus que par les restes osseux respectés par le temps, on voit 
tout de suite pourquoi chez la plupart des Poissons sauroïdes fossiles, ainsi 
que chez beaucoup de Ganoïdes, la colonne vertébrale n’est représentée que 
par les apophyses supérieures et inférieures seules ossifiées, tandis que l’axe 
central formé par le corps des vertèbres à entièrement disparu, à cause de 
son peu de consistance (1). Il en est de même des Crustacés fossiles trou- 
vés par M. Alphonse Edwards dans les sables de Beauchamp. Ce jeune z00- 
tomiste a reconnu que la plupart des débris de Crustacés fossiles trouvés 
dans ce sable, et décrits par Desmarets sous le nom de Portunus Hericart, 
n’appartiennent ni à des Portunus, ni même à aucun autre Brachyure, 
mais-se rapportent à une espèce particulière du genre Callianasse, Crustacé 
macroure dont on trouve des représentants dans les mers actuelles, et dont 
toutes les parties sont d’une mollesse extrême, à l'exception des pattes de la 


‘première paire dont l’armure dermique est au contraire très-résistante. On 


comprend dès lors que ces derniers organes aient pu seuls se conserver par 
la fossilisation, et effectivement, dit M. Alphonse Edwards, malgré la grande 
abondance de ces débris, je n’ai pu y rencontrer que des articles apparte- 
nant à cette paire d’appendices (2). Ce fait, trés-important pour la paléon- 
tologie des Invertébrés, l’est aussi pour le mode de développement des par- 


(1) M. Agassiz, Recherches sur les ossements fossiles, L TIE, p. 371. 
(2) Comptes rendus de l’Académie des Sciences, t. LI, juillet 1860. 
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ties dures de ces animaux, dont la solidification s'effectue de dehors en 
dedans, de même que cela à lieu pour lossification des Vertébrés. 

|» Tels sont les faits qui démontrent la dualité initiale du corps des vertè- 
bres ; en les appliquant à la théorie de la composition vertébrale du crâne, 
uous essayerons d'établir que l’antagonisme qui s’observe chez les Verté- 
brés entre le développement du crâne et de la face, à sa raison d’être dans 
le balancement alternatif des éléments vertébraux qui entrent dans la com- 
position de la téte osseuse de ces animaux. » 


HYGIÈNE PUBLIQUE. — ANote de M. Morin, accompagnant la présentation d'un 
exemplaire du Rapport relatif à la ventilation des théâtres, présenté à 
M. le Préfet de la Seine par une Commission composée de MM. Dumas, 
Président, CHaIX D’EST-ANGE, PELOUZE, RAYER, CARISTIE, GILBERT, 
BALARD, GRASSI, MORIN Rapporteur. 4 


«_ Le Rapport dont j'ai honneur d'offrir un exemplaire à l'Académie, à 
été rédigé au nom d’une Commission nommée par M. le Préfet de la Seine, 
et présidée par M. Dumas, pour examiner les différents projets présentés 
pour le chauffage et la ventilation des nouveaux théâtres en construction 
sur la place du Chätelet. 

» Pour se former une opinion basée sur les données de la science et de 
l’expérience, la Commission a dù se livrer à de nombreuses expériences, 
dont les résultats sont consignés dans le Rapport. 

» Après avoir discuté les propriétés et lesinconvénients des divers appa- 
reils de chauffage au point de vue particulier qui occupait, la Commission 
a fixé son choix sur l'emploi du calorifère à air chaud, en se basant prin- 
cipalement sur cette considération qu'après l’introduétion du public le rôle 
de ces appareils devient tout à fait secondaire, par suite de la chaleur dé- 
veloppée par les spectateurs et par les appareils d'éclairage. 

» Quant à la quantité d’air nouveau à fournir pour obtenir une ventila- 
tion suffisante, la Commission w’a pas cru pouvoir la fixer à moins de 
30 mètres cubes par heure et par spectateur, ni pouvoir dépasser ce chiffre 
sans se créer des difficultés d'exécution considérables. Nous espérons néan- 
moins que dans la pratique elle pourra être plus grande, et nous le dési- 
rons vivement. 

» La question principale qui à préoccupé la Commission était le mode 
d'introduction et d'évacuation de l'air. 

» Si celui qui a été proposé et mis en pratique par l’illustre Darcet, et qui 
consiste à le faire arriver par un double fond ménagé entre les planchers et 
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ies plafonds des loges, nous à paru le plus rationnel, il offrait des difficultés 
par suite de la fixation des hauteurs d’étage dans les projets adoptés, et d’une 
autre part l'évacuation de l’air vicié, par la cheminée du lustre, admise aussi 
par Darcet, présente des inconvénients trop reconnus pour qu'il soit permis 
d'y recourir. . 

» La Commission a donc dù examiner plusieurs modes d'introduction et 
d'évacuation de l’air, et à cet effet elle à opéré sur un modèle de loge de 
grandeur naturelle et elle a étudié les divers moyens qui lui ont été pro- 
posés. 

» L'introduction de l'air chaud ou frais par le fond des loges, qui avait 
été indiquée, a été reconnue inadmissible, parce qu’elle donne lieu, dans un 
cas comme dans l’autre, à des courants qui gêneraient beaucoup les specta- 
teurs. 

» Au contraire les expériences ont montré que, sans risquer d'incom- 
moder le public par l'ascension de l’air chaud ou par la descente de l'air 
froid, on pouvait introduire des nappes d’air de 0",12 à 0®,15 et plus 
d’épaisseur, par des doubles fonds ménagés entre le plancher et le plafond 
des loges. 

» Enfin il a été aussi constaté que l'évacuation de l'air vicié pouvait se 
faire par le fond des loges, sans que les spectateurs en éprouvassent le moin- 
dre inconvénient. 

» Il est résulté de ces expériences que l'admission de l'air nouveau pou- 
vait se faire aussi près que possible des points où il est nécessaire, et l’évacua- 
üon aux lieux mêmes où l’air est vicié. 

» Mais, pour obtenir le volume d’air nouveau jngé nécessaire, il a paru 
en outre indispensable de pratiquer sur la scène et concentriquement à 
la rampe une zone annulaire d’orifices dont on a limité la largeur, afin que 
le courant affluent n’ait pas une intensité gênante pour les acteurs, et l’on à 
aussi admis l'ouverture d’autres orifices d'introduction dans les parois laté- 
rales du mur qui sépare la salle de la scène. 

» Pour assurer l’arrivée de l'air par tous les orifices, la Commission n’a 
pas cru devoir recourir à l'emploi d'aucun appareil mécanique, et elle s’est 
bornée’à chercher à utiliser les moyens d'appel particuliers dont elle pou- 
vait disposer. 

» La chaleur surabondante du calorifère apres le chauffage qui précède 
l'entrée du public, celle que lon peut obtenir par des foyers spéciaux, sont 
les bases des dispositions adoptées; mais la Commission a cherché à y joiu- 
dre l’utilisation de la chaleur développée par le lustre, par tous les appareils 
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d'éclairage intérieurs, et subsidiairement celle d’un certain nombre de becs 
spéciaux disposés dans les cheminées d'évacuation. 

» Elle a également proposé d’utiliser la chaleur des becs de la rampe pour 
la ventilation en mettant en même temps les acteurs à l’abri des dangers 
que leur fait courir la disposition généralement adoptée. Le dispositif 
qu’elle a indiqué, modifié par l'addition de miroirs réflecteurs ingénieuse- 
ment disposés, vient d’être appliqué à l'Opéra, mais sans qu’on y ait utilisé 
la chaleur de la rampe pour la ventilation. 

» Des expériences spéciales ont montré que, sans gêner en rien, et même 
en régularisant la combustion des becs du lustre, on pouvait les surmonter 
d’une enveloppe HUM avec uue cheminée de dimensions très- 
restreintes, de manière à limiter beaucoup l’appel fait par ce lustre, tout en 
se réservant le moyen d’utiliser la chaleur qu’il développe. 

Cet ensemble de recherches a conduit la Commission à arrêter des 
programmes d’après lesquels ont été rédigés deux projets qu’elle a approu- 
vés et soumis à la sanction de M. le Préfet de la Seine. 

» Le premier, relatif au théâtre Lyrique, a été adoptédans son ensemble 
et est en cours d'exécution. 

Le second, pour le théâtre du Cirque, a paru à M. le Préfet devoir don- 
ner lieu à une dépense trop élevée et a été remplacé par un autre projet 
auquel la Commission est tout à fait étrangère. 

» Lorsque les travaux seront terminés, la Commission espère pouvoir 
constater les résultats obtenus, et l’expérience montrera si l’économie a été 
ici bien entendue. » 


MÉMOIRES LUS. 


PHYSIQUE VÉGÉTALE. — Recherches sur l'origine, la germination et la fructifi- 
cation de la levüre de bière ( Torula cerevisiæ, Turpin) ; par MM. N. Jorx 
et Cu. Musser. 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Milne Edwards, Regnault, 
Decaisne, Bernard. ) 


« Dans le travail que nous avons l'honneur de soumettre au jugement de 
l'Académie, nous nous proposons de démontrer que : 

» 1°, La levüre de bière n’est pas un végétal complet, mais un amas de 
spores qui se produisent non-seulement dans ce liquide, mais encore dans 
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l'urine rendue après l’ingestion dans l'estomac d’une quantité de bière 
assez considérable pour que cette CR puisse avoir lieu. 
» 2° Ces spores, désignées jusqu’à présent sous les noms de Torula ou de 
Cryptococcus cerevisiæ, sont susceptibles de donner naissance, par voie de 
germination, à un mycelium feutré, regardé à tort par Desmazières comme 


‘une espèce particulière de Mycoderme (Mycoderma cerevisiæ). 


» 3° A la phase du mycelium succède celle de la fructification, &’est-à- 
dire la production du Penicillium glaucum des botanistes. 

» 4° La levüre malique ou levûre du cidre offre, dans son origine et dans 
son développement, des phénomènes entièrement semblables à ceux que 
nous avons décrits en étudiant la levüre cérévisique ou levüre de bière. 

5° L'origine de ces deux levüres, et très-probablement celle de toutes 
les autres, est spontanée. 

La première de ces conclusions s'appuie sur des expériences nom- 
breuses exécutées à Toulouse, par mon collaborateur et par moi; à Rouen, 
par M. Pouchet. À 

Niée jusqu’en ces derniers temps, la germination des spores de la 
levüre cérévisique et de la levüre malique n’en est pas moins un phéno- 
mène facile à constater, et que le savant auteur de l’Hétérogénie et nous 
avons vu et dessiné absolument de la même manière, bien que nos observa- 
tions aient été faites à deux cent cinquante lieues de distance. 

» Nous nous sommes convaincus de visu de cet accord parfait dans les 
résultats, pendant un voyage que l’un de nous (M. Joly) vient d'exécuter, 
dans le but unique d'ajouter à nos conclusions l'autorité d’un nom bien 
connu de l’Académie, M. Pouchet. 

Or il résulte de nos observations, soit isolées, soit réunies, que, bien 
que susceptible de germer par elle-même, chaque spore ou Torula pent s’as- 
socier à d’autres, en vertu d’une véritable « affinité de soi pour soi », et for- 
mer ainsi des filaments plus ou moins longs, plus ou moins cloisonnés et 
plus ou moins ramifiés. Quelquefois aux deux pôles opposés d’une seule et 
même spore on voit naître deux tigelles; enfin, dans d’autres cas, un même 
filament est constitué par deux séminules très-éloignées, dont les gemmules, 
marchant à la rencontre l’une de l’autre, ont fini par se toucher et se 
souder entre elles. D’autres enfin deviennent très-ramescentes, et leurs ra- 
eaux semblent formés de plusieurs cellules soudées bout à bout, et comme 
articulées. 

De fines granulations apparaissent très-souvent à l’intérieur des gem- 

C. R., 1861, 2M€ Semestre. (T. LIN, N° 9.) 5o 
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mules; d’autres fois, au contraire, elles sont d’une transparence com- 
plète. 

» En cetétat, les spores de la bière, les prétendus Cryptococcus cerevisiæ, 
vont constituer, en se feutrant, un véritable mycelium. Elles quittent alors le 
fond du liquide où elles se sont développées, et, sous l'apparence d’un 
nuage floconneux et jaunâtre, elles montent à la surface et elles y forment 
ces pellicules d’abord blanches, soyeuses, puis entièrement ou partielle- 
ment d’un vert glauque et velouté, si bien décrites par M. Turpin (1). 

» On a donc ainsi et successivement la levüre cérévisique : 

» 1° A l’état de séminules ou spores (Cryptococcus où Torula cerevisiæ) ; 

» 20 A l’état de germination et de ramescence : c'est alors le Mycoderma 
cerevisiæ, Desmazières ; 

» 30 A l’état de fructification, c’est-à-dire le Penicillium glaucum des 
botanistes. N 

» La seconde partie de notre Mémoire est consacrée à la démonstration 
de l’origine spontanée de la levüre cérévisique. 

» Au nombre de ceux qui l’admettent depuis longtemps déjà, nous 
citons MM. Cagniard de Latour, Turpin, de Humboldt, Robin et Verdreil, 
Regnault, Pouchet, etc. MM. Pasteur et Cl.'Bernard l’admettaient autre- 
fois (2). 

» Afin d’asseoir notre opinion à cet égard, nous avons répété avec le plus 
grand soin et à diverses reprises l'expérience capitale relatée à la page 630 
du livre sur l’Hélérogénie. Or, malgré toutes les précautions prises pour 
nous mettre à l'abri des germes atmosphériques, nous avons vu de la levüre 
se former en abondance au fond de nos flacons. 

» De la bière filtrée cinq fois nous a donné aussi de nombreuses Torula. 

»- Enfin, après s'être condamné à un jeüne rigoureux de vingt-quatre 
heures, l’un de nous (M. Joly) a bu de la bière en grande quantité, et il a 


(1) Nous avons rendu témoins de ces résultats bon nombre de naturalistes, parmi les- 
quels nous citerons surtout M. Clos, professeur de botanique à la Faculté des Sciences de 
Toulouse, le professeur Montegazza, de Pavie, et les docteurs Alabieff et Dislin, de Moscou. 

Ces Messieurs ont vu aussi la germination de la levûre formée dans l'urine de bière. 

(2) Pasteur, Mémoire sur la fermentation alcoolique (Ann. de Chimie et de Physique, 
1860, t. LVIIE, p. 389). Voyez aussi p. 387, où la genèse spontanée de la levûre est pro- 
clamée en des termes aussi explicites. 

CI. Bernard, Zeçons de physiologie expérimentale appliquée à la médecine, faites au 
Collège de France; 1855, t. I, p. 246 et 247. 
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vu des spores cérévisiques naître et germer dans un flacon rempli de son 
urine et très-soigneusement luté. 

» Certes ici la filtration du liquide était aussi complète que possible. 
Voilà pourquoi nous regardons cette dernière expérience comme une des 
plus concluantes, car on ne peut raisonnablement invoquer contre elle 
les prétendus germes atmosphériques. 

» Qui oserait dire d’ailleurs qu’il a vu dans l'air les spores où germes 
de la levüre cérévisique? Quel partisan de la panspermie illimitée où de la 
panspermie localisée pourrait surtout nous montrer la plante qui les pro- 
duit? Concluons donc que l’origine de la levüre est spontanée (r). 


PHYSIQUE. — Sur les phénomènes qu'on a voulu expliquer au moyen d'un 
prétendu état sphéroïdal des corps; extrait d'une Note de M. Arrur. 


Absent de Paris pendant plusieurs mois, je n’ai lu qu’à mon retour 
la Note lue par M. Boutigny à la séance du 21 janvier 1861, et relative à 
la température de l’eau à l’état sphéroïdal. Quoique arrivant un peu tardive- 
ment, qu’il me soit permis de faire remarquer, relativement à cette communi- 
cation, que tout liquide introduit dans un vase plus chaud que lui et qu’il ne 
mouille pas, acquiert la température pour laquelle son évaporation et son 
rayonnement emportent tout le calorique qu’il reçoit du rayonnement du 
vase et de son contact imparfait avec lui. Les expériences de M. Bontigny 
prouvent d’ailleurs que, dans un même vase plus ou moins chaud et non 
mouillé, l’eau prend des températures différentes, puisque le temps de 
l'évaporation d’une même quantité de ce liquide varie avec la température 
du solide. 

J'observe que tout liquide qui ne mouille pas un solide plus chaud que 
lui est dans le même cas que l’eau quine mouille pas les corps gras ou 
résineux, les feuilles de choux, etc., à la température ordinaire, ainsi que le 
mercure par rapport au fer, au platine, etc. 

» On peut voir dans ma Théorie élémentaire de la Caillarité, surtout au 


——————————_—————————————————————————————————…—…———————————————_— 


(1) C'est à dessein que nous ne parlons pas ici du développement des Bactéries, qui le 
plus souvent précède ou accompagne la formation de la levüre et, en général, toutes les fer- 
mentations. Nous en avons même trouvé en abondance dans le sang et dans les déjections 
des vers à soie malades, 


bo... 
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n° 15, les actions qui font élever ou abaisser un liquide auprès d’une paroi 
verticale, lesquelles sont les mêmes que celles qui font mouiller ou non 
un solide. J'ai prouvé depuis longtemps que tous les phénomènes qu'on 
rattache à ce prétendu quatrième état des corps, sont des conséquences des 
lois connues de la physique et de la chimie... 

» Je terminerai en rappelant qu'après avoir expliqué au n° 79 de ma 
Capillarité la congélation de l’eau au moyen de l’évaporation de l'acide sul- 
fureux liquéfié daus un vase chauffé au rouge, j’ajoutais : « Il est pro- 
» bable que l’acide sulfureux n'est pas le seul gaz liquéfié qui ait un contact 
» imparfait avec le platine ou un autre solide assez chaud et qui se mélange 
» assez bien avec l’eau ou un autre liquide ordinaire pour le congeler par 
» sa gazéification. » Depuis cette époque, M. Faraday a congelé le mercure 
dans un creuset en platine rouge de feu au moyen de l’éther et de l'acide 
carbonique solidifié. (Voir le n° 18 de ma Suite à la Capillarité.) » 


(Renvoi à l’examen des Commissaires nommés pour le Mémoire 
de M. Boutigny : MM. Dumas, Regnault, Balard.) * 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


L'Académie reçoit un Mémoire destiné au Concours pour le grand prix 
de Mathématiques de 1861, question concernant le perfectionnement de la 
théorie des polyèdres. 


Ce Mémoire, inscrit sous le n° 8, est renvoyé à la Commission nommée, 
qui examinera s’il peut être admis au Concours quoique arrivé après le 
terme fixé pour la clôture. 


GÉOLOGIE, — Résultats géologiques des recherches entreprises en Grèce sous lés 
auspices de l’Académie; par M. A. Gauprx. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Valenciennes, d’Archiac.) 


« Pour remplir les missions dont l’Académie a bien voulu me charger, 
je ne pouvais me borner à l'étude des êtres dont les débris sont enfouis dans 
l’Attique; je me suis efforcé en même temps de découvrir l’histoire géolo- 
gique de la contrée où ces animaux ont vécu. Ces recherches sont consi- 
gnées dans le Mémoire que j'ai l'honneur de présenter aujourd’hui à l’Aca- 
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démie ; mon manuscrit est accompagné d’une carte géologique au 
et d’un grand nombre de coupes stratigraphiques qui sont munies d’une 
échelle métrique. 

» J'ai distingué dans les terrains tertiaires supérieurs trois modes de 
dépôts : les uns ont été formés dans les lacs, ainsi que ceci est prouvé par 
les Néritines, les Mélanopsis, les Planorbes dont ils sont remplis ; ces ter- 
rains sont bien développés dans la Mégaride. D’autres sont le résultat de 
l'érosion des montagnes; ils sont composés de limons rouges et de conglo- 
mérats; c’est dans ces limons que se trouve le gisement de Pikermi, si 
riche en ossements fossiles : leur origine est essentiellement terrestre. D’au- 
tres enfin ont été formés dans la mer; ils renferment des coquilles de Mol- 
lusques et d'Échinodermes, que M. Deshayes et M. Cotteau ont bien voulu 
m'aider à déterminer : je citerai parmi ces fossiles le Cardium edule, Tin. , 
le Pecten jacobæus, Lam., le Spondylus gæderopus, Lin. les Ostræa edulis, Lin. 
et cochlear, Poli, espèces encore vivantes dans nos mers; les Pecten scabrel- 
lus, Jan., cristatus, Bronn, benedictus, Lam., l’Ostræa undata, Lam., le 
Psammechinus mirabilis, Desor, le Cidaris melitensis, Wright, espèces qui ne 
vivent plus dans la Méditerranée. Les deux dernières n’avaient encore été 
citées que dans le terrain miocène, et pourtant on les trouve dans le sud 
de l’Attique, entre le Pirée et Hagios Cosmas, associées dans un même ter- 
rain avec les autres coquilles que je viens de mentionner. La configuration 
de l’Attique paraît n’avoir subi que de très-faibles changements depuis la 
formation des terrains pliocènes. 

» Tandis que pendant la période pliocène la Grèce était déjà bordée par 
l'archipel, on ne voit aucune trace de l’existence de la mer en Grèce pendant 
la période tertiaire moyenne. Des dépôts continentaux d’une grande puis- 
sance se formèrent alors. Ils ont au minimum 250 mètres d'épaisseur. Ils 
sont composés de calcaires lacustres alternant avec des mollasses et des 
conglomérats à galets très-roulés. Ces conglomérats ont été décrits en 
Morée sous le nom de gompholites par MM. Boblaye et Virlet; comme 
ces savants naturalistes n’y avaient point observé de fossiles, ils les avaient 
crus d’origine marine. M. A. Brongniart a fait connaître les plantes dont 
j'ai trouvé les débris dans les calcaires lacustres. M. Valenciennes a signalé 
des poissons. Je dois en outre mentionner des plaques couvertes de petits 
Crustacés et de nombreuses coquilles lacustres, que M. Deshayes et M. Bour- 
guignat m'ont aidé à déterminer. Ces coquilles appartiennent aux genres 
Zonites, Limnæa, Planorbis, Bithinia, Melania, Melanopsis, Neritina, Ano- 
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donta, Alasmodonta, Unio, Cyrena, Sphærium, etc. La plupart des espèces 
sont nouvelles; plusieurs vivent encore aujourd’hui : telles sont les Mela- 
nopsis costata, cariosa et nodosa. Les calcaires lacustres renferment du lignite 
sur quelques points : j'ai visité dans mon dernier voyage un gisement de 
lignite qui n’a pas encore été signalé et dont les Grecs pourraient sans 
doute tirer un bon parti; il se trouve à Nilési, dans le nord de l’Attique, à 
peu de distance du gisement d’Hagia Pigi. Les terrains lacustres ont éprouvé 
de fortes dislocations et ont été portés à des hauteurs considérables ; leurs 
soulèvements paraissent présenter deux directions principales : la pre- 
mière, N. 34° E., s'observe dans les monts Icarus et Ægaleus ; elle se rap- 
proche de celle du système dardanique signalé par MM. Boblaye et Virlet 
en Morée. M. Élie de Beaumont a identifié ce système avec celui des Alpes 
occidentales, qui est du même âge, et dont le cercle de comparaison à 
Corinthe est orienté N. 38° 25’ E. La seconde direction des soulèvements 
du terrain miocène lacustre est E. 22° N. ; elle est semblable à celle du 
système de l'Érymanthe, établi en Morée par MM. Boblaye et Virlet, et Qi 
qué dans la Béotie par M. Sauvage. 

» Sous les terrains miocènes lacustres on voit de puissantes formations 
de calcaires gris compactes. Bien qu’on ait déjà rapporté ces roches à 
l'étage des calcaires à Hippurites, on n’avait encore signalé dans l’Attique 
aucun Rudiste ; j'en ai observé sur plusieurs points : près de Bouga et d’Ha- 
gia Pigi dans le nord, à Caco Sialési et à Khasia, dans le mont Parnes, 
dans les collines de Mandra; j'en ai aperçu aussi à Mégare et dans l’ile de 
Salamine. Dans les provinces situées à l’ouest de l’Attique, les calcaires à 
Hippurites prennent un grand développement : j'ai trouvé des Rudistes au 
sommet de la montagne si fameuse du Parnasse; c’est à Capréna, près de 
Livadie, que ces fossiles sont le plus abondants; j’y ai recueilli les Sphæru- 
lites Desmoulinsi, Bayle, Sphærulites Sauvagesü, d’'Hombres Firmas, Hippu- 
riles cornuvaccinum, Bronn, Caprina Coquandiana, d'Orbigny, espèces qui 
sont toutes caractéristiques en France de l’étage turonien d’Alcide d’Orbi- 
guy. Les calcaires à Hippurites ont été traversés par un grand nombre de 
très-petits épanchements ophitiques, qui ont rarement 1 kilomètre d’étendue 
et ont produit de curieux métamorphismes de contact. Ils ont été soulevés à 
de grandes hauteurs (1413 mètres). La direction O. 30° N, se retrouve dans 
plusieurs parties; elle est semblable à celle du système achaïque, signalé en 
Morée par MM. Boblaye et Virlet, et réuni par M. Élie de Beaumont avec le 
système pyrénéen, dont l'orientation à Corinthe doit être O. 32° 2’ N. 
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Au-dessous des calcaires à Hippurites on voit des marnolites schisteuses 
lie de vin, et au-dessous de ces marnolites sont des macignos. Ces terrains 
se retrouvent dans la région occidentale de lAttique. Dans la région orien- 
tale sont des terrains métamorphiques formés de micaschistes, de talc- 
schistes et de divers marbres de la plus grande beauté, qui semblent ap- 
partenir en partie à la période crétacée. Les mines de galène argentifère 
du Laurium, si célèbres dans l’antiquité, sont ouvertes dans les terrains 
métamorphiques. 

» Dans le dernier chapitre de l'ouvrage que j'ai l'honneur de soumettre 
à l’Académie, j'ai cherché à montrer que l'étude de la géologie peut jeter 
quelques lumières sur l'histoire du peuple illustre qui habita l’Attique. Je 
me suis attaché à prouver que la constitution des terrains avait exercé une 
influence notable sur l’agriculture, la richesse nationale, le développement 
des arts, et que les fossiles avaient joué un rôle dans les cosmogonies reli- 
gieuses des anciens. Un Membre de l’Institut, versé dans la connaissance 


des antiquités ous M. Hittorff, m'a aidé de ses conseils pour cette 
partie de mon travail. 


‘ 


ÉCONOMIE RURALE. — Mémoire sur l'aménagement de l'eau dans les rizières ; 
par M. Napaurr De Burrox. 


(Commissaires, MM. Boussingault, Combes.) 


L'auteur à consigné dans ce travail les résultats, tant de ses observa- 
tions personnelles sur les rizières du Piémont et de la Lombardie, dont il a 
pu étudier à loisir le régime en 1844 et 1857, que des renseignements qu’il 
a obtenus plus récemment sur les rizières d’une contrée équatoriale (ile de 
Java). 

Son Mémoire, très-étendu, est terminé par un résumé dont nous ex- 
trayons les propositions suivantes : 

« Un avantage spécial de la culture du riz consiste dans l’utilisation des 
terrains bas, humides ou saturés de sel qui seraient impropres à toute autre 
production. s 

L'établissement des rizières est le moyen le plus assuré d'obtenir le 
dessalage des terrains voisins du littoral, et cela sans qu’on ait à craindre 
aucune diminution dans les produits. 

» La culture du riz, quand elle est bien ordonnée, ne donne lieu à aucun 


(376 ) 
développement de miasmes et conséquemment ne comporte par élle-même 
aucune insalubrité; mais à la condition essentielle qu’on attribue à l’entre- 
tien des étangs formés par les rizières un volume d’eau alimentaire capable 
d’en assurer l’avivement, ce volume étant d’ailleurs en proportion de la tem- 
pérature du climat, suivant les données PESDCIÉeS établies dans le cours du 
présent Mémoire. 

» De très-grandes étendues de terrains actuellement improductifs et in- 
salubres pourraient être consacrées à cette culture, qui se pratique utilement 
ailleurs dans des conditions moins favorables; et parmi ces terrains on 
peut compter plus de 60000 hectares situés sur le littoral méditerranéen de 
la France, notamment dans le Delta du Rhône, dans les basses plaines de 
l'Aude, terrains près desquels il existe d’abondantes ressources en eaux 
courantes... » 


M. J. Gercacn, professeur d’anatomie et de physiologie à Erlangen, 
adresse une Note sur l'emploi de la photographie comme moyen de faciliter 
les recherches microscopiques. 

5 


« Ayanteu connaissance, dit l’auteur, de ces sortes de jouets optiques dans 
lesquels une image photographique, dont le diamètre excède à peine 1 milli- 
mètre, présente à l'œil, armé d’une lunette convenable, un tableau d’une 
parfaite correction, j’ai pensé qu’il y avait là le principe d’une méthode d’in- 
vestigation utile pour la science. J'ai commencé en conséquence à m’exer- 
cer à la pratique de la photographie microscopique, puis je suis parvenu à 
transformer le microscope d'Oberhäuser en un appareil au moyen duquel 
on peut obtenir des images photographiques très-nettes des plus petits ob- 
jets; enfin au moyen d’un autre appareil dont la description se trouve dans 
la présente Note, je transforme, en le grossissant, le négatif ainsi obtenu en 
une épreuve positive, et si le grossissement ne semble pas suffisant, j’y 
pourvois en répétant l’opération et passant ainsi alternativement du néga- 
tif au positif. 

» Les ATRRE que je joins à cette Note suffiront pour faire juger des 
résultats qu’on peut attendre du procédé. 

» La planche I est la photographie primitive du millimètre divisé en 
100 parties, obtenue au moyen du microscope d’après un micromètre de 
M. Oberhäuser au grossissement de 220. | 


+ 
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» L'épreuve IL est la photographie amplifiée (négatif), au grossissement 
de 458. 

L'épreuve III (positif) est l’amplification de IT; au grossissement de 
1000. 

La planche VIIT est la photographie primitive d’une écaille du Lepisma 
saccharinum, faite au microscope; au grossissement de 220. 

» Les planches IX et X sont des photographies de la partie postérieure 
et de la partie antérieure de la même écaille à la seconde amplification et 
au FRE nR de 1000. 

» La planche XI représente les fibres striées is muscle de grenouille 
préparées par la méthode de M. Brucker pour la polarisation, au grossisse- 
ment de 1000. 

» La planche XIT, enfin, offre la section du globe oculaire d’un enfant 
de six mois photographiée avec l'appareil amplifiant; grossissement £f. » 


La Note avec les planches qui l’accompagnent (1) est renvoyée à l’exa- 
men d’une Commission composée de MM. Decaisne, de Quatrefages , 
Fizeau. 


M. Puiwsox soumet au jugement de l’Académie une Note « sur un nou- 
veau sulfure de chrome ». 


(Renvoi à l'examen de MM. Pelouze, Balard.) 


M. Faa pe Bruxo, à l’occasion d’une nouvelle communication faite par 
M. Duvignau sur un appareil de son invention destiné à permettre aux 
aveugles d'écrire, rappelle l'appareil qu’il a lui-même imaginé et pour le- 
quel il a obtenu, en 1856, de la Société d'Encouragement une médaille de 
bronze. 

Cette Lettre est renvoyée à l'examen de la Commission chargée de faire 


un Rapport sur l'instrument de M. Duvignau, Commission qui se compose 
de MM. Serres, Andral et Combes. 


(1) Nous ne donnons pas l’explication des planches intermédiaires qui représentent sous 
divers grossissements une écaille d’un lépidoptère appartenant au groupe des satyres; le 
nom spécifique étant illisible. 


C. R., 1861, 2M€ Semestre, (T, LIT, N° 9.) Br 
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CORRESPONDANCE. 


CHIMIE ORGANIQUE. -— Sur une combinaison d'aldéhyde et d'oxyde d'éthylène; 
par M. An. Wurrz. 


« L'oxyde d’éthylène se combinant directement au glycol pour former 
des alcools polyéthyléniques, j'ai voulu m’assurer si l’aldéhyde, qui est 
isomérique avec l’oxyde d’éthylène, et qui s’unit aux acides comme lui, se 
combinerait de même au glycol. Je pensais obtenir ainsi des composés iso- 
mériques avec les alcools polyéthyléniques. Cette prévision ne s’est point 
réalisée, l'expérience ayant donné ce résultat inattendu que l’aldéhyde dés- 
hydrate le glycol et s’unit à l’oxyde d’éthylène ainsi produit. 

» Lorsqu'on chauffe au bain-marie pendant huit jours de l’aldéhyde avec 
un excès de glycol, le premier corps disparaît sans qué le mélange bru- 
nisse. En soutnettant le produit à la distillation fractionnée, on recueille 
avant 100° un liquide volatil, il passe ensuite de l’eau et finalement du 
glycol. Mais la quantité de ce dernier corps est moindre que celle qui a été 
employée. 

» On déshydrate sur le carbonate de potasse le liquide qui a passé le pre- 
mier, et on le purifie par de nouvelles distillations. Il est incolore, limpide, 
doué d'une odeur agréable, un peu pénétrante, et qui rappelle celle de 
l’aldéhyde. Sa densité à o° est égale à 1,0002. Son point d’ébullition est 
situé à 82°,5 sous la pression de 0",7658. Sa composition répond à la for- 
mule C*H$0*, qui a été contrôlée par la détermination de la densité 
de vapeur. Celle-ci a été trouvée = 3,103, la densité théorique étant égale 
à 3,047. 

» On voit que ce nouveau corps représente de l’oxyde d'éthylène ou de 
l’aldéhyde deux fois condensé. En raison de son mode de formation on 
peut l’envisager comme une combinaison de ces deux corps, combinaison 
formée en vertu de la réaction suivante : 


G*H° 0° + C’H'0 = CH 0* +H'0. w 
Glycol. Aldéhyde, Combinaison 
\ d’aldéhyde 


et d'oxyde d’éthylène. 


» Si l’aldéhyde est l’oxyde d’éthylidène, la combinaison dont il s’agit con- 
slitue un oxyde mixte d’éthylene-éthylidène. Elle est soluble dans une fois 
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et demie son volume d’eau, mais le chlorure de calcium et la potasse la sé- 
parent de cette solution. L’acide nitrique l'attaque vivement en formant, 
entre autres produits, de l’acide glycolique et de l'acide oxalique. Elle est 
inaltérable par la potasse caustique. Elle réduit à r00°, mais lentement et 
iucomplétement, la solution ammoniacale de nitrate d'argent. 

» Lorsqu'on chauffe cet oxyde mixte avec de l’acide acétique à 140°, 
on régénère du glycol diacétique. On a pu isoler une quantité notable 
de ce dernier corps, bouillant à 187°, et en le traitant par l’hydrate de 
baryte on a obtenu du glycol. Mais, indépendamment du glycol diacé- 
tique, il se forme encore dans cette réaction un liquide beaucoup plus 
volatil et dont la saveur extrêmement âcre rappelle celle de J’acraldéhyde 
de M. Bauer. 

» J'ajoute que l’oxyde d’éthylène et l’aldéhyde ne se combinent pas lors- 
qu’on les chauffe ensemble au bain-marie pendant plusieurs jours. L’aldé- 
hyde se résinifie dans cette circonstance comme elle le fait sous l’influence 
de la potasse caustique. Quant à l’oxyde d’éthylène, il reste inaltéré et on 
le retrouve tout entier lorsque l’aldéhyde a complétement disparu. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Note sur le camphre de menthe; par M. OrPexusn. 


« Comme on sait que le camphre ordinaire est l’aldéhyde du bornéol, 
je me suis proposé de déterminer auquel de ces deux camphres corres- 
pond le camphre de menthe. Les recherches ont été faites sur le camphre 
de menthe du Japon, qui se présente sous forme de petits cristaux mélangés 
quelquefois avec du sulfate de magnésie auquel il ressemble beaucoup. 
Purifié, il fond à 36° et entre en ébullition à 2 10°. 11 dévie le plan de pola- 
risation à droite : [x] = 50,6. 

» Il est peu soluble dans l’eau, très-soluble dans l’alcool, l’éther, le pé- 
trole, le sulfure de carbone et dans les acides concentrés chlorhydrique, 
formique, acétique et butyrique. L'eau et les alcalis le séparent de ces solu- 
tions acides; mais en chauffant ces dernières dans des tubes scellés à des 
températures plus ou moins élevées, on a obtenu les combinaisons sui- 
vantes. 

» L’acide acétique cristallisable et l'acide acétique anhydre se combinent 
avec le camphre à une température de 150°, donnant un liquide épais, 
réfringant, bouillant de 222 à 224°, et déviant le plan de polarisation à 
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droite. Ses analyses ont conduit à la formule 


. CH: 
C*° H° o| ; 
La lessive alcoolique de potasse régénère le camphre de menthe. 


» L’acide butyrique forme un éther analogue, bouillant de 230° à 240°. 
Sa composition a été trouvée égale à 


Ç:!H'° 
c'Ho jo. 


L’éther chlorhydrique se forme à 100°. Il se décompose par l’ébullition. 
Les analyses ont conduit à la formule G‘° H° CI. Or c'est la même substance 
que M. Walter a obtenue par l’action du perchlorure de phosphore. 

» Le sodium réagit vivement sur le camphre de menthe en formant une 
substance vitreuse, soluble dans l'alcool et décomposée par l’eau. On parvient 
à dissoudre à peu près r équivalent de sodium dans le camphre fondu. 

» Il est donc évident que ce corps est un alcool monoatomique de la 
série de l’alcool acrylique. L’acide campholique paraît correspondre à cet 
alcool. 

» Les analogies avec le bornéol me permettent de proposer pour ce 
corps le nom de menthol, et pour les éthers décrits les noms d’acétate, de 
butyrate et de chlorure de menthyle. Il existe entre lui et le menthène les 
mêmes relations qu'entre l'alcool ordinaire et l’éthylène. Le brome réagit 
sur le menthène d’une manière très-vive en formant plusieurs produits de 
substitution peu stable. En traitant le menthène monobromé G'°H°'Br avec 
l’oxyde d’argent ou avec la lessive alcoolique de potasse, on ne forme pas 
le bornéol, comme on pouvait l’espérer, mais un hydrocarbure de la com- 
position G'°H'°, 

» En continuant ces recherches, faites dans le laboratoire de M. Wurtz, 
j'espère établir d’une manière plus complète les relations du menthol avec 
la série de l’alcool crdinaire. » 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Recherches sur la formation de la matière grasse dans les 


olives; par M. S. pr Luca. 


« Dans le but de déterminer à quelle époque de la végétation commence 
à se former la matière grasse dans les olives, et quelle est ou quelles sont 
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les matières qui lui donnent naissance, j'ai commencé ces recherches dés * 
l’année 1858. Ce travail, que je poursuis sans cesse, comprend des re- 
cherches de physiologie végétale d’une exécution difficile et longue, des 
analyses nombreuses de divers produits qui se rapportent à des époques 
différentes de la végétation de l'olivier et au développement progressif des 
olives. Des observations microscopiques suivent ou précèdent les recherches 
chimiques, et les unes aussi bien que les autres ne peuvent être contrôlées 
que sur des nouveaux produits, c’est-à-dire après une année d’attente. Ceci 
explique la longueur de ces sortes de recherches qui tendent à faire con- 
naître la succession des changements que la matière organique éprouve, la 
filiation des substances qui se transforment, et l'influence du milieu et des 
conditions dans lesquelles s'effectuent les métamorphoses. \ 

» On a commencé par recueillir les olives à l’époque de leur formation, et 
puis successivement à la distance de huit jours jusqu’à leur parfaite maturité. 
Une série de ces olives a été conservée dans l'alcool, une deuxième dans 
l’éther, et une dernière on l’a séchée à l’étuve Gay-Lussac et on l’a conser- 
vée à l’état sec dans des flacons bien bouchés. Le tableau suivant indique 
une de ces séries et précisément celle conservée dans l’alcool avec des don- 
nées relativement à l’époque de la récolte, au poids, au volume et à la 
densité des olives : 


Nombre : Poids 
N° d'ordre. Époque de la récolte, des olives. Poids total. d'une olive. Volume total. Densité à 180 
I 19 juin 1859 (1).... » » » » » 
gr gr cc 

2 20 Eee 3225 63,5 0,019 63,0 1,008 
3 3 juillet 1859..... 3885 184,5 0,047 182,0 1,013 
4 10 » PRÉ 1590 162,5 0,102 160,0 1,015 
5 24 » Dis OO 227,0 0,609 220,0 1,031 
6 31 » LÉ vor 357 279,5 0,783 267,0 1,046 
7 7 août 1859....... 262 234,0 0,893 219,0 1 ,068 
8 14 » Nes E. 330 283,5 0,859 260 ,0 1 ,090 
9 21 » DÉS EME ele 2.917 236,0 0,995 215,0 1,097 
10 28 » Dr bl 6230 246,5 1,044 226,0 1,090 


11 & septembre 1859.. 238 287,0 1,206 266,6 1,079 


UE30 288,5 1,222 269,0 1,072 


TOMRAUL I "> », 
NE voue) Le" Ce RICO 254,0 1,344 239,0 1,062 
14 DOPURT PA 209 275,0 1610 260,0 1,057 


(1) Le fruit était à peine formé et adhérait à la fleur dont il était difficile de le séparer. 
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Nombre Poids 
N° d'ordre, Époque dela-écolte. desolives. Poidstotal. d'uneolive. Volume total. Densité à 180. 


18 2 octobre 1859.... 101 252,0 1,319 242,0 1,041 
16 CIN Bises. 153 249,0 1,627 239,0 1,041 
17 16 » ee 132 240,0 1,819 232,0 1,034 
18 23%  » SA 153 261,0 1,705 251,0 1 ,039 
19 30 » De ROSE) 255 ,o 1,614 246,0 1,037 
20 6 novembre 1859.. 145 253,0 1,745 245,0 1,032 
21 13 » DE 12: Le 235,5 1,979 226,0 1,039 
22 20 » SU AUTO 241,6 2,100 232,0 1,040 
23 27] » PEL 200 249 ,0 1,778 240,5 1,035 
24 4 décembre 1859.. 118 255,0 2,161 245,0 1,040 
25 IT » 5e MIO 258,5 2,350 250,0 2,034 
26 18 » » de. 01 G 254,0 1,841 247,5 1,025 
27 25 » DÉRRRT 272,0 2,030 265 ,0 1,026 
28 1e janvier 1860... 131 280,5 2,141 DIS 1,033 
29 Sos ÉLUS 103 249,5 2,422 241,0 1,035 
30 15! SL ELE 124 277,9 2,223 269,0 1,031 
31 22 10e DATI 98 162,0 1,652 (1) » » 

32 29  » ÉANER 107 214,0 2,000 210,0 1,019 
83 5 février 1860..%... 105 212,9 2,023 210,0 1,010 
34 Faite DER RERO 68,0 >,TOT 67,5 1,007 


» Le poids des olives augmente progressivement à leur développement : 
il n’est que de quelques milligrammes au commencement, et il atteint 
2 grammes et plus à l’époque de la maturité. La densité, au contraire, au 
commencement de la formation des olives, est presque égale à celle de 
l'eau, mais elle s’élève peu à peu jusqu’à ce que les olives soient bien 
vertes, pour diminuer ensuite progressivement et aquérir enfin la densité 
primitive des fruits à peine formés. Les olives qui ont atteint leur par- 
faite maturité, atteint la plus faible densité, contiennent un maximum 
d'huile. La quantité d’eau qui se trouve dans les olives diminue progressi- 
vement à leur maturité : ainsi elle est de 60 à 70 pour 100 dans les pre- 
mières phases de la végétation, tandis qu’elle ne s'élève qu’à 25 pour roo à 
Ja dernière période de l’accroissement et de la maturité des olives. 

» L'air, l’oxygène et la lumière ne paraissent pas sans influence sur la 
maturité des olives et sur la formation de la matière grasse. En effet, des 


1) On n’a pesé ces olives qu'après quelques jours d'exposition à l'air. 
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olives vertes sur quelques points, laissées pendant plusieurs jours à la lu- 
mière diffuse et à l'air libre, comme aussi sous l'influence de la lumière 
directe du soleil, ou en contact avec l'oxygène, ont cédé au sulfure de car- 
bone une plus grande quantité de matière comparativement à celle que ce 
dissolvant enlève aux mêmes olives traitées immédiatement ou après les avoir 
conservées dans une atmosphère d’acide carbonique humide. Il parait donc 
que des oxydations lentes contribuent à la maturité des olives et à la for- 
mation de l’huile. Voici quelques résultats obtenus cette année au labo- 
ratoire de Pise: 

» Le 14: janvier 1861, cent olives d’une teinte un peu verdätre ont 
été partagées en quatre lots : le premier, formé de vingt-cinq olives et pe- 
sant 335",671, a été traité immédiatement après lavoir complétement des- 
séché, et il a fourni 66,9 pour 100 de matière soluble dans le sulfure de 
carbone. Les trois autres lots, formés chacun aussi de vingt-cinq olives et pe- 
sant, l’un 35€ ,426, un autre 355,672 etun dernier 345,062, après vingt jours 
d'exposition, ont donné : celui avec l’acide carbonique 66,16 pour 100 de 
matière soluble dans le sulfure de carbone; l’autre avec l'oxygène, 67,50 
pour 100, etle dernier, exposé à l’air et à la lumière diffuse, 69,86 pour 100. 
Cette matière soluble dans le sulfure de carbone est rapportée au poids de 
la pulpe sèche des olives. 

Le 28 janvier de cette année, quarante-huit olives un peu verdâtres, on 
les a partagées en quatre lots, dont le premier, formé de douze et pesant 
188,548, a été traité immédiatement après l'avoir complétement desséché, 
et il a fourni 65,38 pour r00 de matière soluble dans le suliure de carbone. 
Les trois autres lots, formés aussi de douze olives chacun et pesant Fun 
158,730, l’autre 174,559, et le troisième 185,871, après environ quatre- 
vingts jours d'exposition, ont donné : celui en contact avec l'oxygène 67 
pour 100 de matière soluble dans le sulfure de carbone ; l’autre, exposé à 
la lumière directe du soleil, 69,2 pour 100, ét enfin le dernier, exposé seui- 
lement à la lumière diffuse, 66 pour 100. 

» Une matière amère particulière sé trouve dans les olives, mais jusqu’ à 
présent on n’a pas réussi à l’isoler : elle est cependant soluble dans l’éau et 
un peu soluble dans l’alcool, et elle se trouve en abondance dans les olives 
vertes, qui l’abandonnent à l’eau, même à la température ordinaire, par un 
contact plus ou moins prolongé. 

La mannite se trouve dans les olives, d’où on isole facilement par des 
traitements à l’eau et l’alcool ; la même substance, on la rencontre dans les 
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diflérents organes de la plante et particulièrement dans les feuilles, dont on 
l'extrait d’une manière directe et immédiate par l’alcool bouillant qui l’a- 
bandonne en se refroidissant. Cette mannite parait essentielle à la formation 
de la matière grasse; mais avant de se prononcer définitivement sur cette 
importante question de physiologie végétale, il est nécessaire de faire d’au- 
tres essais et de doser cette matière sucrée aux différentes époques de la 
végétation et dans les différents organes de l'olivier. » 


TOXICOLOGIE, — Recherches physiologiques sur l’action de différents poisons 
du cœur; par MM. W. Dysrowsky et E. Perixan. 


« Dans une communication faite par l’un de nous (Pelikan) à la Société 
de Biologie (21 novembre 1857) il était question que l’Upas antiar exerce 
sur le cœur de la grenouille, pendant cinq ou dix minutes, son action para- 
lysante alors même que la moelle allongée est préalablement détruite : d’où 
la conclusion naturelle que l’antiar dans son action sur Le cœur n’agit pas par 
l'intermédiaire de la moelle allongée. Les expériences avec la tanghinia 
venenifera, faites peu de temps après de concert avec M. Kôlliker, ont donné 
les mêmes résultats. 11 restait à déterminer quel appareil organique se trou- 
vait en première ligne exposé à l’action de ces poisons, l’appareil nerveux 
ou les muscles mêmes. Pour résoudre cette question, nous avons entrepris 
les recherches nouvelles qui font l’objet de ce Mémoire. 

» En outre des poisons déjà expérimentés, l’antiar'et la tanghinia, notre 
examen s’est porté sur deux substances comprises ordinairement dans la 
classe des narcotico-âcres : la digitale et l’ellébore vert. 

» Les doses de poisons que nous avons employées ordinairement pour 
les grenouilles, sont : o%',o1 à of',02 pour l’antiar, extrait alcoolique de 
tanghinia et d’ellébore vert, et pour la digitaline de 05,05 à of", 1. 

» Nous avons fait sur les grenouilles trois sortes d'expériences : 

» a. L’empoisonnement immédiat par la bouche ou sous la peau à diffé- 
rentes parties du corps, en mettant préalablement le cœur à nu; 

» b. Avec la section préalable des nerfs pneumogastriques ou destruction 
de la moelle allongée ; 

» c. Avec la galvanisation des nerfs pneumogastriques pendant la durée 
de l’intoxication. 

» Voici les résultats généraux et constants de nos expériences avec ces 
quatre poisons : 
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» 1° Le mouvement du cœur s'arrête alors que la grenouille reste 
encore complétement irritable et qu’elle jouit non-seulement de ses mou- 
vements volontaires, mais qu’elle est encore en état de sauter pendant un 
certain temps. 

» 2° Tous ces poisons agissent en première ligne sur le cœur en le para- 
lysant, soit que la substance vénéneuse ait été introduite sous la peau 
dans quelque région du corps que ce soit, soit qu’elle l'ait été directe- 
ment dans la bouche. 

» 3° La durée moyenne des contractions du cœur après l'introduction 
du poison a été de cinq à dix minutes avec l’antiar, la tanghinia et l’ellé- 
bore vert; avec la digitaline elle a été de dix à vingt minutes. 

» 4° Le ventricule du cœur s’arrête toujours en état de forte contraction; 
il reste presque complétement vide et pâle, tandis que les oreillettes sont 
distendues et gorgées de sang. 

» 5° Les contractions du cœur, au début de l'expérience, sont quelque- 
fois accélérées; d’autres fois elles deviennent plus rares dès le commen- 
cement. 

» 6° Le passage à une complète paralysie du cœur n'apparaît pas par 
gradation régulière descendante du nombre de pulsations normal jusqu’à 0, 
après que les contractions du cœur sont tombées de leur nombre normal, 
à dix, quinze et même vingt mouvements à la minute : au lieu qu’on re- 
marque une diminution successive, l'arrêt du ventricule se produit immé- 
diatement, tandis que les Greillettes, qui se taisent ordinairement quelques 
minutes plus tard, passent insénsiblement à l’état de paralysie complète. 
Ainsi à chaque minute on voit le nombre de leurs pulsations diminuer 
successivement. A if 

°» 7° Le rhythme de contraction du cœur est ordinairement régulier au 
début de l’intoxication, mais bientôt après, trois, cinq, dix minutes (selon 
l'énergie du poison), on voit un changement notable dans ce rhythme, et 
l'on peut observer deux formes de l’irrégularité. 


» a. Dans la première forme, les contractions du ventricule du cœur 
deviennent, pour ainsi dire, péristaltiques. 

» b. Dans la deuxième forme, le cœur se contracte regulièrement, mais 
très-lentement, comme cela arrive, par exemple, sous la galvanisation des 
nerfs pneumogastriques. Ce phénomène se produit quelquefois avant que 
les mouvements péristaltiques du cœur ne surviennent ou encore après leur 
apparition; et il est surtout évident lors de l’empoisonnement par l’ellébore 
vert et par la digitaline. 

C. R., 1861, 2m Semestre. (T. LIII, N° 9) ba 
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» 8° Tous ces poisons paralysant le cœur, exercent leur action délétère 
sur cet organe sans l'intermédiaire du système nerveux cérébro-spinal, de 
sorte que la destruction préalable de la moelle allongée et de nerfs pneumo- 
gastriques dans leur partie cervicale, ne retarde pas l’action de ces poisons 
sur le cœur et ne modifie même aucunement leur action. Sous l'influence 
de la galvanisation des nerfs pneumogastriques chez les grenouilles empoi- 
sonnées, les battements du cœur s'arrêtent constamment, comme aussitôt 
après l’intoxication, dans la période de la pleine action du poison égale- 
ment, c’est-à-dire quand les mouvements du cœur ont perdu leur énergie, 
ou sont devenus péristaltiques. Bien plus, quand le ventricule a déjà été 
paralysé, complétement arrêté, contracté, on pourrait encore, en gal- 
vanisant les nerfs, obtenir l'arrêt du mouvement des oreillettes dans leur 
état diastolique, tandis que les courants les plus forts n’exercent plus 
aucune influence sur le ventricule contracté. La galvanisation immédiate 
des veines caves pulsantes et du sinus veineux arrête aussi le cœur, qui 
reste dilaté et gorgé de sang, comme chez les grenouilles dans leur état 
normal. 

» Remarque. En galvanisant les nerfs pneumogastriques chez les mammi- 
feres (chien, lapins) également empoisonnés, nous pouvons toujours con- 
stater un ralentissement bien évident des mouvements du cœur. 

» 9° En galvanisant chez les grenouilles le grand sympathique dans la 
cavité abdominale ( d’après la méthode de M. Budge), après que le cœur 
eut été complétement paralysé, nous ne pouvions pas obtenir la réappa- 
rition de ses mouvements. 

» 10° Les cœurs lymphatiques des grenouilles s’arrêtent après le déve- 
loppement complet de la’ paralysie du cœur sanguin, mais presque toujours 
avant l’anéantissement des mouvements volontaires et toujours avant la dis- 
parition des mouvements réflexes. 

» En résumant les résultats de nos expériences, il reste évident que l’ac- 
tion de ces divers poisons doit être attribuée à leur rapport spécial avec les 
éléments nerveux du cœur, ou avec ces deux catégories d’appareils nerveux, 
dont l’un est destiné au mouvement (éléments moteurs), et l'autre au ralen- 
tissement de ces mouvements, si l’on admet avec plusieurs physiologistes 
l'hypothèse de M. Ed. Weber. En effet, au commencement de l’intoxication 
nous voyons l'excitation de deux appareils, avec une prédominance de l’un 
ou de l’autre, tandis qu'à la fin (quand la paralysie survient) c’est sur l’ap- 
pareil moteur que porte cette paralysie, après que le poison a exercé le 
maximum de son action. Et c’est pour cette raison qu’on peut arrêter le 
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cœur jusqu'au dernier moment de l’intoxication, en galvanisant les nerfs 


pneumogastriques ou les sinus veineux (comme nous l'avons constaté 
article 8°). » 


M. ne Baumnauer, en adressant plusieurs pièces relatives à l’alcoométrie 

? 2 

qu’il a publiées soit seul, soit en collaboration avec M. de Moorsel, expose 

les raisons qui l’ont conduit « à donner la préférence au volumètre sur les 
alcoomètres et densimetres. » 


Sa Lettre et les documents imprimés qu'elle accompagne sont renvoyés 
comme pièces à consulter à la Commission chargée de s'occuper de la 
question de l’alcoométrie. 


M. RraseNsrinx adresse de l’île de Java une Note sur une méthode de 
traitement du choléra-morbus, qu’il emploie depuis longtemps avec succès 
dans ce pays. Il annonce avoir envoyé précédemment sur le inéme sujet 
une Note dans laquelle il avait placé son nom sous pli cacheté; n’ayant 
point trouvé dans les Comptes rendus de l'Académie une mention bien pré- 
cise de cet envoi, et n’en voyant point non plus dans le Rapport de la 
Commission rendu public dans la séance du 25 mars 1861, il craint que 
sa pièce n’ait pas été mise sous les yeux de la Commission, et c’est dans 
cette supposition qu'il en envoie une double. 


La première Note de M. Krajenbrink a été reçue par l’Académie et pré- 
sentée à la séance du 31 mars 1860; elle était inscrite sous le n° 5, au 
nombre des pièces qu’a examinées la Commission, et dont aucune ne lui 


a semblé digne du prix, ainsi qu’elle l’a déclaré dans son Rapport. On le 
fera savoir à l’auteur. 


La séance est levée à 4 heures un quart. F. 


Da 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a recu dans la séance du 19 août 1861 les ouvrages dont 


voici les titres : 


Traité du nivellement; par P. BRETON (de Champ); 2° édit. Paris, 1861; 
1 vol. in-8°. 

Second Mémoire sur l'attraction moléculaire; par À. BOUCRÉ. Paris, 1861; 
br. in-8°. (Extrait des Mémoires de la Société académique de Maine-et-Loire; 
X° volume.) 

Etudes sur le rôle des racines dans l'absorption et l'excrétion; par D. CAUvET. 
Thèse de botanique. Strasbourg, 1861; br. in-4°. 

De la cure radicale de la tumeur et de la fistule du sac lacrymal; par le 
D' A. MAGNE. Paris, 1857; br. in-8°. {Concours de Médecine et de Chi- 
rurgie.) 

Account of the... Exposé des observations faites sur la deuxième comète 

de 1861 à l'observatoire du collége Harvard ; par M. G.-P. BONDE ; + feuille 
in-8°. 
Smithsonian institution... Liste des correspondants étrangers de l'institution 
Smithsonienne, adressée à ses divers correspondants dans le but de recevoir des 
informations précises sur leurs noms, litres, etc., dans le cas où la liste envoyée 
serait à cet égard, en ce qui les concerne, incomplète ou inexacte. 

Entwurf... Essai d'une nouvelle théorie des intégrales elliptiques; par A. 
WEILER. (Extrait des Annales de Mathématiques et de Physique de Greisswald 
(Prusse).) Renvoyé à M. Hermite pour un Rapport verbal. 

Der alkoholometer.… L’alcoomètre et son emploi pour la juste fixation de la 
force, de la valeur, des proportions d'alcool absolu, etc., des liquides spiritueux, 
avec une nouvelle table pour l'usage pratique; publié par le directeur de la Com- 
mission royale-des mesures légales de Prusse AÀ.-F.-W. Briz. Berlin, 1856; br. 
in-8°. (Deux exemplaires.) 

Reductions Tabell... Tables de réduction pour la détermination de la force 
des spiritueux et la température normale de 12° $ Réaumur, publiées par la même 


Commission, conformément à la loi du 24 avril 1860. Berlin, 1860; 2 exempl. 


in-8° et 2 exempl. in-12. 
De plus, un modèle de certificat de contrôle légal pour les alcoomètres 
employés en Prusse, et un exemplaire de la loi du 24 avril 1860 concer- 
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nant l’emploi obligatoire d’alcoomètres soumis au contrôle administratif. 
(Toutes ces pièces sont renvoyées à titre de documents à la Commission 
des Alcoomètres. ) 

Lettera.… Lettredu P. 4,Secchi, directeur de l'observatoire du Collége Romain, 
à M. Boncompagni, sur la grande comète de 1861. (Extrait des Annales de 
Mathématiques pures et appliquées. + feuille in-4°. 

Osservazioni.. Observations faites à l'observatoire du Collége Romain de la 
petite planète Hespérie ; & feuille in-4°. (Extrait des Actes des Nuovi Lincei.) 

Elementi di geografia.… Éléments de géographie ancienne, présentés selon une 
nouvelle méthode; par le prof. Gius. DE Luca. Naples, 1858; r vol. in-8°. 

Cenno intorno.…. Essai sur une nouvelle distribution des corps organiques 
supérieurs; par le D' S. CADET. Rome, 1861; br. in-8°, (Extrait de la Corris- 
pondenza scientifica di Roma. ) 


L'Académie a reçu dans la séance du 26 août 1861 les ouvrages dont 
voici les titres : 

Cartes des vents sur la côte Est de l'Amérique du Sud, de l Amazone à la Plata; 
par le contre-amiral vicomte DE CHABANNES. Dépôt général de la marine.1 861; 
atlas in-folio. (Présenté au nom de l’auteur, M. de Chabannes, par M. de 
Tessan. ) 

Recueil de Mémoires de Médecine, de Chirurgie et de Pharmacie militaires. 
3° série, t. V. Paris, 1861; 1 vol. in-8°. 

Recherches concernant l'influence que peut avoir l'essence de térébenthine sur 
la santé des ouvriers peintres en bâtiments, etc.; par LECLAIRE. Paris, 1867; 
br. in-8°. 

Deuxième envoi des établissements français dans l'Inde. Pondichéry, 1861; 
br. in-4°. 

Rapport de la Commission sur le chauffage et la ventilation du théätre Lyrique 
et du théâtre du Cirque impérial. Paris, 1861; br. gr. in-4°. 

Table pour la détermination de la force réelle en alcool des mélanges d'alcool 
et d'eau correspondant aux diverses indications données, soit par l’aréomètre 
centésimal, l'aréométre néerlandais et l'aréomètre de Baumé, soit par la pesée 
hydrostatique, les densimètres et les alcoomètres; par E.-H. Von BAUMHAUER et 
F.-H., Van MooRsEL. Amsterdam, 1861: br. in-12. 

Tables indiquant la force réelle des liqueurs spiritueuses ; par les mêmes; 


même format, 
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Over de bepaling..… Sur la détermination de la force réelle en alcool dans les 
produits de la distillation; par E.-H. Von BAUMHAUER et F.-H. Van MOoRsEL ; 
br. in—8°. 

Over den normaal... Sur l’aréomètre normal; par M. BAUMBAUER; 1 feuille 
in-8°. F 

Over alcoholometrie.. Sur l'alcoométrie au [moyen de l'aréomètre; par 
le même; 1 feuille in-8°. 

Eigth and Ninth supplement... Huitième et neuvième suppléments à la 
Minéralogie de Dana; par G.-J. Brush. (Extrait du Journal américain des 
Sciences et Arts; mai 1860 et mai 1861.) Br. in-8°. 

Cenno dei lavori... Mémoire sur les travaux de fortification passagère exécutes 
sur la côte del Faro, près Messine, par le génie militaire de l'armée volontaire; 
par B. DE BENEDICTIS. L’atlas (le texte n’a pas été envoyé). Naples, 1860; 
format atlas. 

La Guerra... La Guerre, journal d'Art, de Science, d'Histoire et de Techno- 
‘logie militaire, enrichi de planches; publié par G. Novi; t. If, 1'° partie. 
Naples, 1861; in-folio. 

Del modo di concimare... De la manière de fumer l'olivier et de planter 
dans les terrains calcaires, dans les marnes argileuses et dans les sables siliceux 
au moyen d'un nouveau et puissant engrais; par G. Novi. (Extrait du vol. XI 
de la Campania industriale.) In-4°. 


PUBLICATIONS PÉRIODIQUES RECUES PAR L/ACADÉMIE PENDANT 
LE MOIS D’AOUT 1861. 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie des Sciences ; 1° se- 
mestre 1861, n° 25, et 2° semestre, n® 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7 et 8; in-4°. 

Annales de l'Agriculture française ; n° 12; ett. XVIII, n°% 1 et 2. 

Annales forestières et métallurgiques; juillet 1861 ; in-8°. 

Cosmos. Revue encyclopédique hebdomadaire des progrès des Sciences et de 
leurs applications aux Arts et à l'Industrie ; t. XVIII de 1861; 26° livraison; 
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